Texte 044
Une Église plus ouverte à l'imaginaire.


Chacun sait que le christianisme, c'est aussi une liturgie, une prière, des sacrements, des églises romanes, des cathédrales, des orgues, des chasubles, des chants, de l'encens, de l'huile, du feu, de l'eau, du noir, des couleurs, de la lumière, un parfum... Sans oublier un rythme, un rapport au temps, au corps, une forêt de symboles... On peut dire aussi une beauté, un art.


Le christianisme a un besoin vital du roman, du théâtre, de la musique, de la poésie, du cinéma, de l'architecture, des arts plastiques et picturaux... Non pas pour y chercher des thèmes, un accrochage, une manière de mieux illustrer ou faire passer son message, mais pour se laisser prendre par une histoire, pour entrer dans une intrigue, pour vivre avec des personnages de chair et de sang, pour épouser les hauts et les bas d'une vie d'homme confrontée à la complexité de l'existence. (...)


Qu'on ne s'y trompe pas : je ne suis pas en train de parler de "littérature chrétienne" (qu'est-ce que c'est ?) ou de "nouvelle approche pastorale". Si je me bats depuis des années pour un christianisme plus "poétique" et pour une Église plus ouverte à l'imaginaire, ce n'est pas par souci esthétique ou par préoccupation de modernité, mais pour un éveil, pour un retournement, pour une mise en cause. J'irais jusqu'à dire : pour une "révélation".


La littérature et la vie spirituelle sont bien du même côté de la barrière. Elles interrogent notre condition, visitent nos inquiétudes, frappent à la porte de nos au-delà, enflamment nos amours, les éteignent, nous retournent, nous blessent. Elles parlent notre langue maternelle.

G. RINGLET, "L'évangile d'un libre penseur.", p. 206, Éd. Albin Michel, Paris, 1998

communication - création - éducation - liberté - projet
